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par Bernard Baschet 
Un des constituants de / 'environnement est le son. Son 
influence est m éconnue. Pour en faire comprendre J' im­
portance, je vais citer quelques faits . 
Il y a une dizaine d'années , le D' Verdaux a enre­
gistré les réactions physiologiques de J'auditeur : prenons 
la réaction psycho-galvanique d' un sujet à qui J'on fait 
écouter une danse de Bartok : le tracé du graphique 
est régulier : on voit une s érie de petits fuseaux suc­
cess ifs qui correspondent au rythme de la danse,  au fur 
et à mesure que fauditeur réagit. Prenons ensuite le 
graphique de quelqu'un à qui fon fait entendre un mor­
ceau de musique moderne - dont il n 'a pas l'habitude : 
on voit, sur le tracé, une s érie de petites pointes qui 
correspondent à ce que j'appelle la .: surprise •. Quelque 
chose se bloque, cesse d'être • harmonique avec le cer­
veau • ; le psycho-galvanique ne réagit plus ,  le tracé se 
désorganise ; il n 'y a plus rythme et harmonie, mais 
coupure. Or, les petites pointes que fon voit agir ainsi 
sur le cerveau sont les mêmes qu'on trouve, amplifiées 
dix fois dans les graphiques d'épileptiques. 
Une deuxième expérience a été faite par le D' Tomatis. 
Il a voulu reconstituer J 'audition d'avant la naissance. Il 
a m is un m icrophone dans J 'eau pour reconstituer le filtre 
du liquide amiotique. Les écouteurs ont été mis sur un 
enfant encore jeune.  Les réactions observées ont été 
celles d' une nette régression et même d'une tendance 
à la position recroquevillée. Un phénomène plus connu 
est celui des bruits du cœur qui calment les nourrissons. 
Je citerai, comme troisième exemple,  un souvenir per­
sonnel : il y a une diza ine d'années avait été organisée 
place de la République, une énorme réunion de jeunes 
qui  s 'était terminée par un certain nombre de blessés 
légers . L ' installation avait été réglée par un ingénieur de 
mes amis ; or, il ava it prévu la conclusion de cette réun ion 
motivée par deux facteurs : le rythme et surtout la quan­
tité de watts au m ètre carré . . .  
Une quatrième expérience a été faite à Marseille. Le 
laborato ire d'acoustique étudiait les infra-sons (20-30 pé­
riodes) à très forte puissance. Il y a eu, lors des expé­
riences, un certain nombre de malades parmi le personnel : 
migra ines, fatigue excessive . . .  sans cause apparente. Mais 
fapparition de fissures dans /es m urs a montré que J'ori­
gin e  en était les infra-sons.  On a dû limiter la puissance 
acoustique émise.  Depuis, certains ont pensé utiliser /es 
infra-sons comme arme de g uerre. 
La cinquième expérience provient des USA. On étudiait 
le comportement des acheteurs dans un • self-service • : 
une caméra de télévision filmait /es visages des ména­
gères ; on a observé chez elles , notamment aux cille­
m ents des yeux un léger état d'hypnose : il était produit 
par f environnement : abondance de produits , a ir condi­
tionné,  musique d'amb iance. Cet état d'hypnose réduit le 
contrôle de la ménagère et la fait succomber - ce qui 
est le but poursuivi - au dés ir d'acheter . . .  
Mon dernier exemple est fourn i par des donneurs de 
sang. Il s ' agissait d'hommes : parmi eux, il y avait une 
proportion non négligeable d'évanouissements . Une émis-
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s ion de musique d'ambiance a réduit cette proportion à 
zéro. 
Je vous ai donné ces six exemples pour vous montrer 
combien le milieu sonore dans lequel nous vivons est 
important.  Les effets sont phy!'iologiques et psycholo­
giques et s urtout, ils sont inconscients . Les sons agissent 
profondément en nous et nous ne le savons pas. 
Notre milieu sonore a évolué. D'abord parce que les 
sources sonores ne sont plus les mêmes : voitures , avions, 
moteurs de toutes sortes ,  sans compter / 'électro-acoustique 
dont l ' importanc•3 n 'est pas encore mesurée et qui va 
conditionner l' homme de demain. 
Si nous voulons comprendre J'action du son sur l' homme 
et  ne pas subir un environnement sonore déformant, il 
y a lieu de définir les paramètres qui agissent sur nous. 
1 °) Le n iveau sonore. En comparaison d'autrefois, d'une 
part la quantité d'énergie reçue est considérablement plus 
grande tant en n iveau qu'en temps de réception. D'autre 
part, l 'écoute se déforme : l 'auditeur s 'habitue aux hauts 
niveaux, et même il en redemande. Dans un studio d'en­
registrement, pour un auditeur moyen, bien souvent, le 
niveau d'écoute est intolérable : on a la sensation d'un 
complet • bain sonore • .  C'est une sensation qu'on peut 
a imer, mais qui a pour effet de perturber le fonctionnement 
de l'oreille. Or. l 'habitude de demander un haut niveau 
est généra le. Dans une pièce qui n ' est pas bien grande, 
on éprouve la nécessité d'avoir un micro. On a introduit 
a insi,  sans s ' en apercevoir, une amplification déformante ; 
on accepte - on ne sait plus s 'en passer . . .  une méca­
nique qui dénature la voix entre le conférencier et ceux qui 
sont réunis.  On dénature a insi un contact humain. Ceci 
montre b ien que nous sommes tous contaminés. 
2°) La répartition des fréquences. On peut diviser celles­
ci schématiquement, du point de vue de /'environnement, 
de la façon suivante : les basses fréquences que J'on 
perçoit par le plexus, ce dont les Noirs et la musique 
de danse se servent pour créer une réaction physiologique. 
Les médiums. Les hautes fréquences (qui ont tendance 
à créer une fatigue nerveuse). Il y a dans ces répartitions 
des fréquences une évolution. 
3°) L'ordonnance des fréquences. C'est un problème 
beaucoup plus délicat. On distingue en général le • son • 
mus ical et le • bruit • .  Le son dit musical présente une 
grande quantité d'ordre dans la répartition des fréquences. 
Dans le bruit, les paquets de fréquences sont en dés­
ordre ; c'est même une notion beaucoup plus générale 
qui sert dans la théorie de la communication. Or, le monde 
mécanique actuel nous envoie une b ien plus grande quan­
tité de • bruits • à des niveaux plus élevés : notre bain 
sonore est a ujourd'hui moins ordonné, plus violent. 
4°) Les transitoires. C'est le début et la fin des sons 
ou, plus généralement, la façon dont nous arrive l'énergie. 
Celle-ci peut être brusque ou progressive avec deux 
extrêmes : du rossignol au marteau-piqueur. 
Vous comprenez a isément que le passage de l'un à 
l'a utre a une influence sur la physiologie et la psychologie. 
Ce que je veux faire comprendre, c'est que la qualité 
du milieu sonore dans lequel nous vivons est aussi 
important que la qualité de l'air que nous respirons. 
Il faut en prendre conscience. c'est. comme en psycho­
thérapie, la condition première et essentielle. Quand 
nous détruisons /es espaces verts , on /e voit. Mais nous 
détruisons notre espace sonore pour ainsi dire névroti­
quement. 
Mais, dira-t-on, l' homme peut s'adapter. Il s'adapte effec­
tivement et nous allons engendrer un • homo novus • .  
O n  dit ce /a d'a illeurs pour tout l'environnement actuel. 
Pour l'oreille on cannait la réponse ; on peut distinguer 
trois doma ines. Il y a le domaine où / 'écoute est nature/le 
puis vient /e domaine où l'oreille s 'adapte : on se sert 
de cette propriété pour la rééducation : la gymnastique 
transforme la musculature. Mais on peut revenir à / 'écoute 
naturelle. Enfin , dans /e doma ine où l 'oreille se détériore, 
on ne peut plus revenir à / 'écoute naturelle : la rééducation 
est impossible. Il peut même y avoir détérioration physique. 
Mais quand on s 'en aperçoit c'est qu'il est trop tard. 
c l i c h é  ST-GOBAIN - p h oto J . -P .  BONAL 
Je pense qu'une certaine généralisation des résultats 
des études sur la perèeption a uditive ou de l'homme par 
rapport à son environnement sonore peut étre exprimée. 
La classification des objets sonores du point de vue 
perceptif a été tentée en . sus des définitions du physicien. 
Je citera i le Traité des objets musicaux de Pierre 
SCHAEFFER. Quant à l'étude de l'effet psychologique 
et physiologique de la structure de ces objets , elle est 
a morcée au laboratoire d'Acoustique m usicale à la 
Faculté des Sciences. En ce domaine la méthode expé­
rimentale est possible. Les phénomènes sont qualifiables 
et quantifiables. Il existe probablement là une voie de 
recherche sur /es effets de la modification de /'environ­
nement de l'homme. 
Jusqu'où et comment peut-on aménager la nature sans 
détériorer l'homme ? C'est à cette question qu' il nous 
faut une répons e  objective et non subjective. 
B. BASCHET 
BRUITS PRO FES SI O N N E LS 
par G. Cohen 
Perso nne ne peut  p rétendre échapper  tota l ement aux 
agress ions du bru i t .  Le degré ,  cependa nt, sous leque l  ces 
agress ions  se mu l t i p l i en t  en  nombre et en  v io lence varie 
dans de très l a rges proport ions : au  bas de l ' échel le, 
l ' homme qui v i t  à l a  campagne ,  à l ' autre extrême deux 
catégor ies : les  trava i l l eu rs de certa i nes industries et les 
profess ionne ls  de l ' aéronaut ique (ouvr iers ,  techn ic iens  et 
p i l otes) . 
Les bruits auxquels l es  uns  et l es autres sont exposés, 
les moyens  de les  rédu i re ou d'en rédu i re la noc ivité 
méritent une ment ion toute spéc ia le  . 
I l  est peu d 'us ines  qu i  n e  so ient  pas - par  endroits -
plus  ou mo ins  bruyantes. Les ate l i e rs des text i l es  sont 
noyés par le b ru i ssement des mach i nes-ou t i l s  (tours ,  fra i ­
seuses ,  sc ies ,  raboteuses ,  concasseu rs .  etc . ) ,  l es sons 
caractérist iques de  ces mach ines font v io lemment v ibrer 
les tym pans.  Des bureaux même où sont réun i s  les 
dactylos et mécanographes f igurent  en bonne p lace parmi  
les producteurs de bru i ts .  Ma is  c ' est dans l a  méta l l u rg ie 
et surtout dans l a  construct ion méta l l i que ,  l a  tô ler ie  et 
l a  chaudronner ie ,  qu 'on  observe les p lus fortes i ntens ités 
les données scientifiq ues 
de la lutte contre le bru it 
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sonores dues aux marteaux pneumat iques ( 1 1 0 à 1 1 5 
déc ibe ls) ,  au rivetag e  ( 1 1 5  à 1 30 déc ibe ls) , au marteau­
p i lon ( 1 30 déc ibe ls) .  
Les fréquences s 'éta gent  sur  une  gamme étendue .  a l l a nt 
du p lus g rave au p l us  a i gu ,  tand i s  qu 'au  bru i t  proprement 
d i t  s'ajoutent l es t rép idat ions q u i  se commun iqu ent  aux 
muscles ,  au sque lette et aux organes. 
Cette amb iance sonore ,  en  de très nombreux cas ,  s 'am­
p l i f ie par la  réverbérat ion des paro i s ,  d 'a utant p l us  forte 
que la  sa l l e  est vaste et l es  surfaces réverbérantes p l us  
étendues.  
I l  est d iffic i l e  d ' ana lyser dans tous leurs déta i l s  l es  con­
séquences phys io log iques  et psycho log iques du séjour  dans  
une te l l e  amb ia nce.  
La p lupart des auteurs admettent qu ' e l l es peuvent être 
redouta b les  si le fond sonore excède l a  l i m ite de  75 à 
80 phones.  Certa i n s  att i rent l ' attent ion sur  l a  sensat io n  
de chaos aud i t i f  qu 'éprouve l ' ouvri e r, i ncapab le  d e  d is­
t i nguer, dans l e  vacarme,  l e  bru i t  de  sa propre mach ine  
et la  vo ix  des personnes q u i  s ' adressent à l u i .  
